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  La mouette


  


  


  


  


  


  Le nom de la mouette


  


  


  


  Le mot mouette vient de l’anglo-normand mave ou mauve qui a donné aussi le mot allemand möwe, un mot qui tenterait de reproduire le cri de la mouette.


  Quoi qu’il en soit, le terme latin qui désigne notre oiseau blanc ne tente pas d’imiter son cri, puisque le naturaliste romain Pline la nomme gavia. Ce qui donnera l’espagnol gaviota et l’italien gabbiano.


  Le mot anglais gull serait d’origine celtique. Il aurait donné aussi le mot breton govelan. Les mouettes bretonnes répondent-elles lorsqu’on les appelle ainsi ? Rien ne nous empêche de tenter l’expérience…


  Le nom russe de la mouette est tchaïka.


  


  Les mouettes que l’on peut voir en france


  


  


  


  


  


  La mouette rieuse


  


  


  


  La mouette rieuse est la plus nombreuse des quatre espèces de mouettes qui nichent en France. Son nom latin est larus ridibundus.


  Elle a la particularité d’avoir un curieux capuchon noir qui lui recouvre la face. Il apparaît au printemps avec la saison des amours. Il ressemble à un masque de carnaval, ou plutôt à ce déguisement munis d’un bec que portaient les médecins des siècles passés pour se protéger de la peste. En fait, c’est le plumage nuptial. Il est irrésistible pour l’autre sexe. Et, il faut avouer qu’avec les pattes rouges et le bec jaune, il est du plus bel effet.


  La mouette rieuse est présente un peu partout dans le monde. Elle s’adapte à tous les climats et elle niche du nord de l’Europe à la Méditerranée, de l’Islande à la steppe mon­gole. Elle est arrivée en Espagne et en Italie en 1960 et au Canada en 1982. Ce­pendant, elle n’habite pas le sud-ouest de la France. Visiblement, pour quelque raison mystérieuse, elle n’aime pas Toulouse et pourtant le rose de la ville serait parfaitement en harmonie avec la blancheur de son plumage.


  Comme toutes les autres mouettes, elle a besoin de la présence de l’eau. Peu importe que ce soit de l’eau douce ou de l’eau salée, l’élément liquide lui est nécessaire, et elle choisira pour vivre, le bord des étangs, le rivage des fleuves et des rivières, les lagunes, les deltas, les estuaires, les canaux, les marais, les îles, les vasières, ou même les réservoirs et les bassins des jardins publics. Dans le jardin du Luxembourg, à Paris, on peut parfois voir des colonies de mouettes rieuses s’ébattrent au milieu des canards et des voiliers lancés par les enfants.


  Elle s’adapte très bien à l’être humain, et elle tend à pénétrer de plus en plus profon­dément à l’intérieur des terres pour fréquenter les prairies humides et surtout les décharges.


  En revanche, contrairement à ce que pensent beaucoup d’humains, elle n’aspire pas à une vie libre, au milieu de l’océan, comme certaines de ses cousines…


  


  


  


  


  


  


  La mouette tridactyle : Un oiseau pélagique


  


  


  


  Il y a des oiseaux qui appartiennent entiè­re­ment à l’air, comme le martinet.


  La plupart, malgré leurs ailes, appartien­nent à la terre et il leur faut un élément solide où se poser. Mais il y a aussi des oiseaux qui sont liés à la mer. Ils fréquentent les îles et les rivages seulement pour nicher. Le reste du temps, ils habitent au cœur du grand océan, en se nourrissant de poissons et de crevettes et en dormant au sein des vagues. En dehors des périodes de nidification, on les voit seulement si une tempête particulièrement violente les rejette sur la côte. Ces oiseaux que l’on dit pélagiques peuvent être très grands comme l’albatros, très petit comme l’océanite tempête, ou même d’une taille moyenne comme le pétrel.


  En revanche, il n’y a pas d’oiseaux liés au feu, sauf dans les contes et légendes.


  Or, parmi les laridés, (le groupe qui comprend les goélands et les mouettes), que l’on peut voir en France, seule la mouette tridactyle est un oiseau pélagique. Tous les autres, malgré leur blancheur « océanique », leur air de vieux marin, demeurent fermement attachés à la terre. Ils n’iraient pas vivre à l’aventure, pendant des mois au milieu de l’océan. Il leur faut un point d’attache ferme et peut-être même qu’ils ont mal au cœur au milieu des vagues.


  La mouette tridactyle est un peu plus grande que la mouette rieuse et un peu plus petite que le goéland argenté. Elle est faci­lement reconnaissable car elle a le bout de ses ailes intégralement noir, comme « trempé dans de l’encre ». Son bec est complètement jaune et ses pattes plutôt courtes, palmées et noires. D’où son nom anglais de black-legged kittiwak. Elle possède aussi une caractéris­tique qui la distingue des autres mouettes, ses pattes n’ont que trois doigts. De là vient son nom de tridactyle. Comme quoi, il y a toujours une explication à toute chose.


  Les premières colonies de mouettes tridac­tyles sont apparues en France en 1938 dans l’archipel des Sept-Îles, une réserve naturelle pour les oiseaux, située en Bretagne. Elles venaient du nord de l’Angleterre, de l’Écosse et des Shetland.
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